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Dos minutes dn Grt/fr. du Tribmmml 
de première i us tance sMnt à Lille, 
ttetion correctionnelle. 

Bar jugement définitif reudu conlra-
dàotoâveaeeut par ledit tribunal,le i> juil
let 1 8 7 5 , enregistré, 

L* nommée Gocbeteux Thérèse, ".»> 
s a s , domestique chas le sieur Tiers-
Bonte, cultivateur, hameau des 3 ponts 
à Hwiti i i i , déclaré, coupable de (alsi-
tioatian de lait battu, a été condamnée, 
à s izjoars d'emprisonnement et c in -
qnante francs d'amende. 

La tribunal a en outve ordonné que 
ladit jugement serait inséré en tète des 
josniaux l'Indicateur de Tourcoing 
et Roubaix, et foJournalde Roubaix 
et alBctaé au nombre de 25 exemplai
rs* dont un à la porte du domicile de 
la condamnée, le tout à ses frais. 

Certifié pmr U Greffier, »o%nrigné : 
IJtftRAN». 
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New-York, 30 Juillet. 
Change sur Londres 4.87 ; change 

sur Paris, S.16 1/4 
Valeur de l'or 112 5 8 
Café good fair, (la livre) 19 
Calé good Cargoes, (la livre) 10 1 2 
Marché ferme. 

Plf lnsH de MM. ScajatrdenhauOen et C* 
iafliia.Hi à Roubaix pu M. Bulteau-Des-
aaaawai; 

Havre, 30juillet. 
Cotons : Ventes 500 b. Marché cal

me, ferme. 

Liverpool, 30 juillet. 
Csions : Ventes 15,000 b. Marché 
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7 :i 10; UadasM 7 I 16, Arrivages 4,400, 
débouchés lii'i.noo, Unlanee hausse. 

Havre, :iii juillet. 
Cotons: Ventes 500 balles. Marché 

forme. 

ROUBAIX 30 JUILLET I87»t. 

La* l o i «air l e s a l l u n r U M 

Lord Palinerslon disait il y a long
temps que le Schelswig serait l'allu
mette qui mettrait le fou à l'Europe. 
Avant-hier la question des allumettes 
a failli mettre le feu à l'Assemblée na
tionale. Nous avons rapporté les débats 
parlementaires ; nous n'avons pas à y 
revenir en tant que chose jugée, car 
il nous faut respecter la loi, et nous 
engageons nos concitoyens à ne pas 
en fabriquer eux-mêmes pour leur 
usage personnel do peur de s'exposer 
à une amende allant de 300 fr. à 1,000 
francs. 

Mais nous avons le droit de consta
ter, ce qui a été reconnu d'ailleurs très-
clairement au cours du déliât, que l'on 
s'est engagé dans une mauvaise voie 
quand oii a concédé à une compagnie 
un monopole de fabrication et de vente 
d'une denrée de première nécessité. 

<Jue l'Etat monopolise la fabrication 
et la vente «lu tabac, qu'il crée le mo
nopole du transport des lettres, qu'il 
attribue a la Banque de France le droit 
d'émettre seul du papier-monnaie ayant 
cours forcé, rien de mieux; et nous 
n'avons pas besoin de défendre des 
institutions qui constituent des services 
publies et procurent au trésor des re
cettes ou parfois une aide financière 
précieuse. 

Il n'en est pas de même pour la fa
brication et la vente des Allumettes 
chimiques dont on a fait un monopole 
qui donne au trésor un produit mi 
nime, liait» la pratique de la vie quoti
dienne ce monopole est fertile en petits 
incidents désagréables dont le moins 
important n'est pas la mauvaise qualité 
de la marchandise vendue. 

Quand l'Etat a concédé à une com
pagnie le droit exclusif de fabriquer et 
de vendre les allumettes chimiques, on 
était à la recherche d'impôts capables 
de combler le déficit du budget ; on se 
demandait ce qu'on pourrait frapper 
d'un droit, et nous nous rappelons à 
quelles imaginations on vit alors se 
produire : impôt sur les pianos, impôt 
sur les chapeaux, etc. , etc. ; on voulait 
tout imposer. 

La spéculation s'en mêla : l'impôt sur 
les allumettes lut voté et une Compa
gnie se créa. Or, nous nous demandons 
si l'on pourrait aller bien loin dans 
cette voie, et si l'on pourrait codifier la 
fabrication et la vente monopolisées d'au
tres objets de consommation quotidien
ne. A quels étranges abus n'arriverait-
on pas ? mais il n'y aurait plus assez 
de commissaires de police en France 
pour opérer des perquisitions, et plus 
assez de tribunaux pour juger les frau -
des. Et puis le sentiment public ne 

-̂  •4)lwJlil m y g 
prolésteralPffpas^JejaTI 
bien facilement certaines gens incapa
bles de prendre un sou dans 'a poche du 
voisin fraudent les droits de l'Etat. Ce
pendant l'Etat possède un prestige qui 
ne sera jamais reconnu à Aucune com
pagnie fermière d'allumettes. Que de 
moyens no seront pas trouvés pour 
échapper à un impôt indirect dont une 
partie seule profite à l'Etat. La raison 
d'Etat est comprise par le consomma
teur ; bon gré mal gré il la subit ; l'in
térêt d'une i:om;«giiie provoque ses 
révoltes de tout instant. 

Nous pourrions étendre ces considé
ration» ; jnais nous devons nous incli
ner devant la loi tant qu'elle est la loi. 
Cependant nous croyons que l 'expé
rience qui vient «l'être faite, les protes
tations énergiques contre un monopole 
nouveau qui se sont produites dans 
l'Assemblée empêcheront nos législa
teurs-économistes d'inventer de nou
veaux monopoles qui, dans la pratique, 
aboutiraient à des mesures vexatoires 
et contraires à nos mœurs. 
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Les abonnement* et les annonce* MM>« 
Mess» è Roubaix, an bureau du tournai, 
à Laite, chez M. QOAKBS, libraire, Oraade-
Plaoe; à Pmrit, chex MlI.HavAS, Lavrrra 
B T C . B , place de U Bear—; à OfumtUm, * 
l'Orne» DB Puaucrrà- • 

U.BVaNDRK •» A/ÏZKAl . 

P. S. Cinq de nos députés ont volé 
pour l'article 3 de la loi sur les allu
mettes. Ce sont MM. Corne, de Mérode, 
Plichon, lloger et Wallon. 

Dix-huit ont voté contre : MM Bau-
I carne, Hoduin. Bolliau. Brabant, Bra-

ine, Deregtiaucourt.Descat, des Rot ours. 
Dupont, Kolb. de Lagrangc, I^eurent, 
Maurice, de Melun, Pajot. Testelin, 
Théry et Vente. 

Quatre se sont abstenus : Ce sont 
MM. d'Hespel. de Marcère, Parsy. de 
Staplandc. 

En congr : M. de Corcelle. 

O ' t o n . r l l «< «.«rltaalsU. [I) 

L'Irlande s'apprête à fêter le cente- ] 
naire delà naissance de Daniel O'Connell, ! 
qui fut d'abord appelé l'agitateur et à j 
qui la postérité conserva le nom glorieux , 
de libérateur .que la reconnaissance de ' 
ses compatriotes lui adouné. 

L'Irlande était la terre de l'oppression, I 
de la misère, de l'esclavage, et pendant I 
que Wuleei force consacrait sa vie à I 
émanciper les nègres, personne en I 
Angleterre ne songeait aux Irlandais. 
O'Counell a pu s'écrier : « Ah ! pourquoi ! 
les Irlandais ne sont-ils pas noirs ! » I 

Eu Irlande, un catholique était un être 
vil, l'Au/Uis ne reconnaissait pas l'Ir- j 
landais catholique comme son compa-
thote. Lord L.viidhur.sl, d'un esprit ce
pendant si élevé, déclarait qu'ils étaient ! 
étrangers par la langue et par la race.Le -
fils dune famille catholique qui aposta- ; 
siait et se faisait protestant, s'emparait 
de tous les biens, chassait de la maison 
toute la famille catholique. Le fermier 
protestant pouvait s'adjuger la maison, 
le cheval, la vache du fermier catholi
que, en faisant lui-même le prix. — Les 
soldats Irlandais faisaient, comme main
tenant, la principale torce de l'armée 
anglaise, et l'Europe admirait des régi
ments comme les Conna»ght Rangers, 
mais ces héroïques soldats versaieut 

1 ( )n lira avec intérêt le parallèle tracé 
entre l'agitateur irlandais et l'agitateur italien 
par noti" aiui M. Eugène Pouj.ide, qui a rem
pli, coin nn consul général.d'importantes mis
sions <ii >lomali<|ues en Orient et en Itali : c 
• îijuel nous devons de précieuses révélations 
dans son livre sur la DIPLOXATIK </« second 
Empir<: 

atteindre ua, grade dans la hiérarchie 
militaire. 

Aucun catholique ne pouvait siéger 
à la chambre des Communes ni a la 
chambre des Pairs. — C'est un homme ! 
qui a chaagé tout cela par la parole, | 
par la résistance légale, par l'éloquence, j 
par l'apostolat, par la force des droits de 
la ju-lice sans aucune violence, sans ef- ! 
fusion de sang, sans autre arme que 
l'amour ardent de sou pays, une dévo
tion sans bornes à la religion catholique I 
apostolique romaine, qui était honnie, '• 
bafouée, persécutée et qui, dans sa nu
dité, son abaissement, ses tortures, son 
avilissement, était plus belle pour ce fils 
incomparable, plus chérie que les reines 
les plus puissantes et les plus glorieuses i 
ne le sont par leurs sujets, par leurs t 
enfants. 

Daniel O'Connell a mis l'Irlande sur le 
pied de l'égalité avec l'Angleterre, et si 
Olivier Cnunrwell et Guillaume d'Orange 
ont conquis l'Irlande par les armes et 
l'ont enchaînée, après avoir massacré 
ses fils par les lois les plus dures et les 
plus insultantes,O'Connell a vaincu l'An
gleterre par la paiole et a fait subir au 
nrotçaUtriisine haineux et insolent dans 1 
saffff^perilé une de ses plus signalées j 
défaites. 

O'Connell avait pour mobile l'amour ' 
de l'Irlande, pour appui dans sa lutte ! 
mémorable, la dévotion à la Sainte- | 
l'élise catholique — que les prole.-lanls j 
croient insulter en l'appelant le Hoina- I 
uistne,— a la Sainte Vierge et au Souve
rain Pontife. Rappelons qu'il avait été 
élevé en France, à Saiul-Omer et à 
Douai. 

L'Irlaude est faite, elle est libre, elle 
a ses représentants au Parlement bri
tannique, chaque miui.-lère cherche à 
guérir une des plaies du passé et un 
prélat revêtu de la pourpre romaine, 
siège glorieusement à Dublin. 

Quelle différence entre ce héros paci
fique et triomphateur et celui que les 
Italiens ont cru devoir aussi appeler le 
héros, Oiuseppe Garibaldi. Tout est con
traste et dans les moyens, et dans les 
sentimonts, eladans le but, et dans les 
faits accomplis. 

i iaribaldi ne connail que la violence 
dans les actes, la violence dans le lan-
gagena' haine • st son principal mobile; 
la ruse, la fourberie, le blasphème, voilà 
ses armes; — il ne respecte rien; il jette 
la boue à pleines mains sur ce qu'il y a 
de plus vénérable; sa fureur contre le 
clergé et la Papauté, la plus grande 
gloire de l'Italie avec Venise, est telle, 
qu'il semble pris de rage quand il en 
parle. H renverse des gouvernements 
dont la trahison avait préparé la chute, 
ses expéditions sont des coups de main 
de boucaniers et de pirates, et encore 
pour triompher, lui faut-il, d'une part, la 
honteuse connivence des défenseurs 
des gouvernements qu'il attaque, et de 
l'autre, l'appui d'abord secret, puis pa
tient et actif de la monarchie subalpine 
à laquelle il n'a pourtant pas marchaudé 
les grossières insultes, et l'appui à peine 
masqué de la Grande-Bretagne, heureuse 
de l'humiliation de la maison de Bour
bon et de la destruction du pouvoir 
temporel du Pape, et eutin la conni
vence plus ou moins volontaire du se
cond Empire français. 

Et malgré tout cela ou à cause de tout 
cela, Garibaldi n'a fait que des ruines, 
et n'a rien élevé.Tout récemment, à pro
pos des débals parlementaires ceux 
mêmes qui sont chargés de défendre la 
réputation du gouvernement italien, 

1860,touT 
Si la maladie est aiguë au delà de 

phare de Messine, le malaise est général 
dans toute la Péninsule; jamais il n'y a 
eu tant de délits et tant de crimes, tant 
de misère et tant d'impôts. 

En un mot, ceux qui gouvernent au
jourd'hui, font, par leurs plaintes, leurs 
aveux, les craintes qu'ils ne peuvent 
cacher et les mesures rigoureuses qu'ils 
sont contraints de prendre, font, dis-je, 
l'apologie des gouvernements qu'ils ont 
renversés par les moyens les plus im
moraux. Il est inutile d'insister sur la 
leçon qui ressort de ces contrastes. 

EUGÈNE POLMAOE. 

CHRONIQUE 
Ont été élus membres de la commis

sion de permanence : 
Extrême-Droite : MM. d'AboviUe, Bi-

saccia. Kergorlay et Combler. 
Droite: MM. de Plœuc, Ragneux, 

Courbet-Poulard, Beauvillé, 
Centre-Droit : MM. Met létal, Pagès-

Duport, de Barante et Vingtain. 
Groupe Lavergne : MM. Moreau et 

Prétavoioe. 
Centre-Gauche : MM. Laboulaye, Sché-

rer, Philippotaux et Picard. 
Gauche: MM. Valentin. No<H-Parfait, 

Arago, Rameau et Rampont. 
Extrême-Gauche : MM. iAureut-Pi-

chat, Lepère. 

On parle—et ces dires ont l'air de de
voir se confirmer—d'une promotion pro
chaine de cardinaux pour la France. 

Les nouveaux princes de l'Eglise se
raient Mgr Brossays Saint-Marc, arche
vêque de Bennes, Mgr Pie, évoque de 
Poitiers, Mgr Dupanloup, évèque d'Or
léans. 

L'Œuvre des Cercles catholiques d'ou
vriers, qui compte actuellement cent 
cinquante Comités et autant de Cercles, 
vient de manifester d'une manière écla
tante les sentiments de confraternité 
chrétienne qui unissent tous ses mem
bres. Justement émue du désastre qui 
a frappé les ouvriers sociétaires des 
Cercles du Midi, elle a ouvert en leur 
faveur une souscription qui atteint 
actuellement Je chiffre ds vingt-demi 
mille francs, destinés aux inondés des 
Cercles de Toulouse, Moissac, etc. Le 
s jul Cercle du Val-des-Bois, que l'Œa-
vre avait, l'année dernière, contribué à 
relever d'un incendie, a envoyé une 
somme de six cents francs. L'CE ivre des 
Cercles catholiques d'ouvriers aura pu 
ainsi, par ses seules ressources et par 
une heureuse application du principe 
fécond de l'association, sauver de la 
misère tous 3es sociétaires victimes du 
terrible fléau. Pour une Association 
naissante, c'est là se montrer bien ins
pirée et bien servie. 

U Univers trace un petit portrait as 
sez réussi du député qui fera peut-être 
revenir sur leur opinion les personnes 

j mal informées qni considèrent cet état 
comme une véritable sinécure : 

« Dès le matin le représentant est ré
veillé par des électeurs qui ont fait ex
prés le voyage de Paris pour le voir ; 
ceux qui sont restés dans le pays lui en
voient desmonceaux de lettres,auxquel
les il est forcé de répondre, surtout en 
les affranchissant. 

«Après avoir consacré quelques minu
tes à son déjeûner, l'honorable se rend 

Arrivé su palais, il se rend soit 
son bureau, soit à une corn mission. 
L'heure de la séance a sonné. H revient 
à sept heures et demie à son domicile, 
ou il retrouve encore des électeurs. Après 
son dîner, il passe sa soirée et une par
tie de la nuit à rédiger soit un rapport, 
soit des réponses aux lettres reçues Is 
matin. Elle lendemain, c'est à recom
mencer et ainsi tous les jours. » 

Et encore il n'est question ici que du 
député qui se contente de voter,sans pro
noncer de discours, et qui n'appartient 
à aucun groupe. 

Et cependant,aux yeux du public, ja
mais les fonctions de député ne seront 
rangées dans la classe laborieuse. 

Ils sont rares les chroniqueurs qui ont 
le courage de s'occuper des modes 
d'homme; Andréo, du Jockey, s cette 
audace; il regrette l'habit vert, l'habit 
bleu, raconte leur grandeur et leur dé
cadence, et continue en ces termes son 
élégie : 

« La mode masculine depuis quelques 
vingt anuées, est d'une timidité déplo
rable. Bile touiiwi tssjottrs sur elle-
même, comme un prisonnier dans sa 
cage. Ses plus grandes audaces font 
pitié à ceux qui se souviennent du temps 
passé. 

Les innovations d'à présent consistent 
à tantôt élargir et tantôt rétrécir d'un 
quart de centimètre le bord des cha
peaux, à décréter la taille un peu plus 
longue ou un peu plus courte, à mettre 
ou à ne pas mettre un boulon ou deux 
au bout des manches d'nabi t. à patron
ner tau tôt la jaquette claire sur un .pan
talon foncé et tantôt la jaquette fonoée 
sur un pin**,!™» clair; quand on a allongé 
d'un centimètre la jupe des redingotes, 
on croit avoir tout fait. Eh morbleu 1 
mes chers citoyens, penses à l'habit 
vert; ne se lèvera-t-il jamais un tailleur 
d'initiative, un Brummel, un d'Orsay 
capable d'opérer celte restauration, 
d'être le Moult de l'habit vert ? 

Ces temps derniers, une crise déplo
rable et qui mérite à peine une mention 
de la part d'une plume qui se respects, 
a failli déshonorer le chapitre des ohm-
peaux. Il est à remarquer que tandis 
que la bonne élégance est stationnaire 
et atteinte de somnolence et de mous-
ton ie, la mauvaise, au contraire, sa dé
mène encore à tort et à travers et de 
temps en temps arrive à faire percer 
quelque invention du plus vulgaire 
caractère. 

C'est ainsi qu'on a pu, en cet été, déjà 
f-ignalé par assez de fléaux sans oelui-là, 
l'apparition de quelques coiffures mas
culines à fond bombé, renouvelées du 
chapeau de M. Floquet, président du 
Conseil municipal de Paris. •> 

On a vu également et on voit encore 
de temps en temps certains cadets éga
rés, dont quelques-uns même sont des 
cadets de famille, porter comme le su
prême du chic des chapeaux dont un 
bourdalou démesuré défigure la base, et 
qui ont toujours l'air de porter un crêpe 
de demi-deuil. C'est à la fois laid, et,par 
suite de cette apparence de faux deuil, 
étourdiment inconvenant. » 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière da Jomrnal Sa 

Roubaix.) 
Paris, 29 juillet. 

Les racontar » parlementaires tombent 
dans la puérilité. Je vous ai signalé hier 

Psoilleton du Journal de Roubaix 
au 31 JDILI IT 18m. 
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PAR 

RAOUL DE NAVERY 

XXIII. L'INCBNDIK. 

{Suite). 

— Oh ! pour cela, c'est impossible ! 
— Impossible? répéta Blanche. 
— En ce moment, du moins, et 

jour deux raisons : la première, c'est 
que mon mari l'a envoyé faire une 
course au-delà de St-Ilélen. . . la s e 
conde, c'est qu'à son retour Pâtira no 
rentrera pas à la maison 

— U ne demeure donc pas chez vous' 
— Plus maintenant... C'est toute 

une histoire qui peut-être ne vous inté
resserait pas, et dont j'ignore d'ailleurs 
le secret... 

• — Je vous en prie, dit Blanche, 
apprenez-moi ce que vous savez. 

Lu marquise s'adossa contre une 
roche, et, doublement enveloppée de 
sa mante noire et protégée par l'ombre 
de la nnit, «Us écouta Claudie. 

— Pâtira s'était pas h«ur«ut dans 

la maison... Ce n'était point ma faute, 
et plus d'une fois j'essayai de l'en con
soler. .. Il paraissait patient et résigné 
à sa dure vie, quand tout d'un coup il 
signifia que, travaillant aussi bien 
qu'un ouvrier, il voulait sa paie d o u 
vrier.. . 

— C'était juste 1 dit Blanche. 
— Très-juste ! et Jean, ne voulant 

point se priver d'un bon apprenti v a 
lant au moins un compagnon, consentit 
à le payer comme les autres.. . Mais ce 
ne fut pas tout I Jusqu'à ce moment. 
Pâtira couchait dans la forge ; il déclara 
qu'il y viendrait seulement aux heures 
du travail. 

— Cela est légitime. 
— Certes... mais ce qui est surpre

nant, c'est de songer que le courage de 
Pâtira, sa vaillance, sou amour du gaiu, 
son énergie pour défendre ses droits, 
tout cela lui était venu après qu'un 
petit enfant lui fut tombé du ciel. 

— Un petit enfant ! répéta Blanehe 
attendrie. 

— Ce sont deux diables d'ivrognes 
et mon mari qui ont vu la petite créa
ture.. . Aux questions qu'ils ont adres
sées à Pâtira, celofcci s'est contenté de 
répondre : 

— Je le garde, il est à moi ! C'est 
mon trésor ! nul n'a rien à y voir 1 

— Brave, brave enfant ' murmura 
Blancb» 

— Il paraît que Pâtira l'avait caché 
dans la grotte des poulpiquets... Sa 
retraite découverte, il l'a quittée, et 
craignant d'ailleurs que le petit ange 
ne fût pas bien soigné, il l'a remis à 
Jeanne la Fileuse qui l'élève au milieu 
de ses chèvres. 

— C'est une touchante histoire, dit 
Blanche ; bien touchante, en vérité '• 

Elle porta une de ses mains à ses 
yeux et resta sans parole, bouleversée 
de tant d'émolioas qu'elle ne se sentait 
plus la force d'en éprouver une nou
velle. 

Cependant, après s'être un peu re
mise, elle reprit : 

- - De sorte que pour voir Paîira ce 
soir.. . 

— Il faudrait vous rendre chez la 
Fileuse. 

— Est-ce loin? demanda Blanche, 
— Non ; quai'd vous aurez gravi le 

sentier de pierres, vous trouverez la 
lande : la maison se dresse au milieu, 
enlre deux châtaigniers... Je n'ose 
laisser les enfants seuls, sans cela je 
me ferais un plaisir de vous montrer 
la route. 

— Votre indication me suffira— 
Merci ! 

La manpiise quitta l'étroit jardinet, 
passa pour la seconde fois devaut la 
forge où Trécor et Kadoc, remis de leur 
demi-slrangnlatioa «t à jatnah guéri* 

de la curiosité de voler le trésor des 
poulpiquets, faisaient voler sous le 
marteau des étincelles do fer rouge ; 
puis, obliquant vers la droite, elle 
gagna un sentier raviné conduisant au 
champ de bruyère. 

A peine y était-elle engagée qu'un 
souffle de vent rab; ' ti un nuage de fumée 
acre qui la prit vi 1<minent à la gorge. 

Cinq miuules a; .es, un homme d'uve 
taille colossale, descendant le cheui.n 
en courant, faillit renverser la jeune 
fetnmo. 

La nuit était trop noire pour qu'il 
fût possible à Blanche de voir son vi
sage, mais un«eul homme dans le pays 
ressemblait à ce moderne Gollialh; 
c'était JeanPËnclume. 

Bientôt, à mesure qu'elle montait. 
Blanche fiai frappée de sentir cette 
même odeur étouffante. Ou eût dit 
qu'un amas de genêts et d'herbes brû
lait dans un champ. Toujours, quoi
que de plus en plus affaiblie, elle allait 
vers la lande, quand arrivée au sommet 
du sentier s'ouvrant d'un côté vers la 
montagne aride, de l'autre s'enfonçant 
sous les arbres, la jeune femme aperçut 
une colonne blanche, semblable à une 
nuée épaisse. 

C'était de ce côté que venait la sen
teur d'herbes et de genêts. 

I n instinct dont elle ne se rendit pas 
j compte lui fit hâter le pas. 

De si loin, elle pouvait distinguer 
encore s'il s'agissait d'un bûcher d'her
bes et de ramures; tout à coup une 
pensée lui traversa l'esprit : 

— Si c'était là maison de Jeanne?.. 
Dans cette maison était Hervé ! 
Blanche essaya de courir ; ses jam

bes défaillaient, sa tête bourdonnait 
comme si on l'eût agité des battants de 
cloche à ses oreilles. 

— C'est la maison de Jeanne qui 
brûle ! s'écria Blanche. 

Un élan vers Dieu, un appel à ses 
forces expirantes, et la marquise hâta 
le pas, courant, tombant au milieu des 
tulles de joncs épineux, se relevant 
avec l'énergie du désespoir et appelant 
dans la nuit : 

— Hervé I mon ûls Hervé ! 
Aux étincelles succédaient d'inter

mittentes lueurs ; la flamme traversait 
la fumée avec des rapidités d'éclair, 
puis disparaissait sous le nuage som
bre, jusqu'à ce que, triomphant des 
derniers obstacles, elle s'élança -victo
rieuse vers le ciel. 

Vraiment, ce spectacle eût été beau 
s'il n'avait été d'une horreur poi
gnante. 

La flamme claire des genêts illumi
nait la lande à une grande distance, et 
les arbres qui la ceignaient prenaient 

| des tons métalliques sous son reflet 
.roufs.. 

— Au secours 1 cria une voix râ
lante. 

Blanche voulut répondre, sa gorge 
se serra. 

Elle courait toujours ; arrivée près 
du sol, suffoquée par la chaleur, brisée 
par la marche, dévorée d'angoiases, 
elle tomba, heurtant du front la pierre 
du seuil qui la brûla comme un fer 
chauffé à blanc. 

Un vagissement que l'oreille seule 
d'une mère pouvait attendre fit tres
saillir ses entrailles... Se traînant sur 
les genoux, Blanche saisit le loquet si 
le secoua... la porte ne s'ouvrit pas... 

— Fermée en dedsns 1 murmura la 
marquise. 

Mais si la porte se trouvait fermée en 
dedsns, pourquoi Jeanne ne se sauvait-
elle pas? 1 , 

— A l'aide ! chrétiens ! à l'aide 1 ré
péta une voix chevrotante de vieil
lesse. 

Le même vsgissement qui avait tant 
ému Blanche s'élsva de nouveau, faible 
écho de la plainte de la vieille 
femme. 

Blanche meurtrit ses mains contre le 
bois et les clous de la porte, la porte 
résista. Alors tournant la maison, la 
jeune femme chercha une antre issue. 

La fenêtre était basse. A travers les 
vitres, Blsnche aperçut un épouvanta
ble spectale : «M vieille femme liée 
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